
Enfin il se décida à se lever et à se diriger vers le fond de la grotte. Il n’eut pas à

tâtonner longtemps pour trouver ce quil cherchait : l’orifice d’une cheminée

verticale et fort étroite. Il fit aussitôt quelques tentatives pour s’y laisser glisser.

Les parois du boyau étaient lisses comme de la chair, mais le trou était si étroit

quil y demeurait prisonnier à mi-corps. Alors il eut l’idée d’enlever tous ses

vêtements et de se frotter tout le corps avec le lait caillé qui restait au fond du

pichet. Puis il plongea tête la première dans le goulot, et, cette fois, il glissa

lentement mais régulièrement, comme une grenouille dans le gosier du serpent qui

l’avale.

            Il arriva mollement dans une sorte de niche tiède dont le fond avait

exactement la forme de son corps accroupi. Il s’y installa, recroquevillé sur lui-

même, les genoux remontés au menton, les mollets croisés, les mains posées sur

les pieds. Il était si bien ainsi quil s’endormit aussitôt. Quand il se réveilla, quelle

surprise ! L’obscurité était devenue blanche autour de lui ! Il n’y voyait toujours

rien, mais il était plongé dans du blanc et non plus dans du noir ! Et le trou où il

était ainsi tapi était si doux, si tiède, si blanc quil ne pouvait s’empêcher de penser

à sa maman. Il se croyait dans les bras de sa maman qui le berçait en chantonnan

t. Son père était un homme petit et maladif, mais sa mère était une grande femme

, forte et calme, qui ne se fâchait jamais, mais qui devinait toujours la vérité rien

quà regarder ses enfants.

            Un jour quelle était au premier étage avec tous ses enfants et que le père

était absent, le feu se déclara dans le magasin du rez-de-chaussée. La maison était

très vieille et toute en bois, et le feu s’y propagea avec une vitesse effrayante. Le



petit drapier était revenu en hâte, et il se lamentait et courait en tous sens dans la

rue en voyant brûler sa maison avec sa femme et ses enfants. Tout à coup, il vit

son épouse sortir tranquillement d’un torrent de flammes et de fumée avec tous

ses enfants quelle portait sur ses épaules, dans ses bras, sur son dos, pendus à

son tablier. C’était ainsi que Robinson la revoyait au fond de son trou, comme un

arbre pliant sous le poids de tous ses fruits. Ou alors, c’était le soir de la fête des

Rois. Elle pétrissait la pâte dans laquelle était cachée la fève qui désignerait le roi

de la fête le lendemain. Il semblait à Robinson que toute l’île de Speranza était un

immense gâteau et quil était lui-même la petite fève cachée au fond de la croûte.


